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AUTOUR DES FONDATEURS
Mémoire Spiritaine, n° 3, 1"' semestre 1996, p. 51 à 73.
Les Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit
Histoire d'une fondation
( suite )
Sœur Elise Muller
Rappelons que le premier article paru sur le sujet ( Mémoire Spiritaine,
n° 1, avril 1995 ) était extrait d'une conférence faite par la Sr Josefa Maria
Fernandes, en 1986. A partir du deuxième article ( Mémoire Spiritaine, n° 2,
novembre 1995 ) nous avons reproduit le texte de la Sr Élise Muller, intitulé
Origines de la Congrégation, écrit en 1966 et diffusé (presque exclusivement
à usage interne ) en 1978, sous forme de document polycopié de 64 pages.
Le texte de ce fascicule est assez fidèle à celui de Sr Élise, mais comporte
cependant un certain nombre de corrections ( modifications mineures : aucune
ne trahit l'auteur ). Depuis, nous avons eu accès au manuscrit lui-même et
nos deux derniers articles ( Mémoire Spiritaine, n° 3, 1^' semestre 1996 et
n° 4, 2^ semestre 1996 ) en seront la transcription exacte, avec ses fautes et
ses incorrections ( on en relativisera l'importance si on se rappelle que lefran-
çais n 'était pas la langue maternelle de Sr Élise Muller ).
Transplantation à Jouy-aux-Arches
Vers le milieu du mois de janvier ( 1922 ) les pères de Neufgrange appri-
rent qu'on allait vendre aux enchères à Jouy-aux-Arches, près de Metz,
l'ancienne Villa Dupont, occupée pendant la guerre par les militaires. On
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allait voir, on s'enquit du prix, des conditions, on référa à Mgr Le Roy qui
était d'accord et le 24 janvier, le R. P. Clauss envoya deux pères pour
conclure l'achat. C'est la mission du Cameroun qui avançait l'argent
sous la condition que les premières sœurs seraient envoyées au Cameroun.
Et le marché se conclut, la Villa Dupont devint la Villa Notre-Dame ^ Bel-
le propriété, grand jardin, plusieurs dépendances, seule la maison ayant été
occupée par des soldats fut en mauvais état, point de fenêtres, les ser-
rures brisées, les murs remplis de toutes sortes d'écrits et images. Il fallait
donc des réparations et des nettoyages et c'était en plein hiver.
Mais après tant de recherches infructueuses tout le monde était mainte-
nant pressé pour commencer ce noviciat ; les aspirantes de l'intérieur, qui
depuis des mois attendaient cette maison, devenaient impatientes et Mgr Le
Roy pensait qu'on allait pouvoir commencer vers le milieu du mois de mars.
Mais des ouvriers appelés demandaient un minimum de trois mois pour la
remise en état de la maison. Impossible d'accepter un si long délai ; alors
on décida qu'aidées des frères de Neufgrange, qui se chargeraient du toit,
des portes et fenêtres et que nous-mêmes nous chargeons de peinture, plâ-
trage, nettoyages, on essayerait d'arriver en six semaines. C'était un vrai tour
de forces qu'il fallait pour réaliser ce programme.
A Farschwiller du coup tout le monde était guéri de la grippe et plein
d'enthousiasme, et un nouvel élan nous faisait revivre.
Le 2 février, Sr Eugénie allait avec trois sœurs à Neufgrange pour la fête
du V'''^ Libermann et aussi pour arranger les affaires de Jouy-aux-Arches
et aussi pour dire au R. P. Clauss ses pressentiments de difficultés. L'atti-
tude de Sr Marguerite à son égard devenait ironique et triomphante ces der-
niers jours, mais le R. P. Clauss ne la comprenait pas.
Le 6 février Sr Eugénie avec Sr Joséphine et Sr Marie partaient à Jouy-
aux-Arches^ Deux frères de Neufgrange et le R. P. Burgsthaler, en rem-
placement du R. P. Clauss malade y vinrent aussi. Il faisait un froid glacial.
1. Dans son journal, à la date du 31 janvier 1922, Sr Eugénie écrit : « Le château Dupont est devenu
la Villa Notre-Dame. Maison vaste, belle, parc, le tout entouré d'un mur. Merci mon Dieu ! Merci saint
Joseph ! Merci à Notre-Dame des Victoires ! Nous serons à notre compte. Nous allons pouvoir commen-
cer le noviciat et prendre le double de postulantes ! »
2. Le journal de Sr Eugénie, pour cette arrivée à la Villa Notre-Dame, indique la date du 3 février.
Le lendemain ( pour elle, 4 février ), elle note : « Réveil à 5 h. L'église est encore fermée. Monsieur le
curé a pitié de nous, il nous invite à venir nous chauffer dans sa salle à manger en attendant la sainte
messe. Le Rév. Père dans un coin, les Frères dans un autre et les Sœurs de même. Nous récitons notre
prière du matin, faisons notre oraison et ensuite la sainte messe et sainte communion à l'église paroissiale.
Le froid nous fait trembler, une fervente action de grâces et nous sommes prêtes pour aller au travail. »
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Ce premier jour M. le curé offrit l'hospitalité
;
puis on chercha au village
un abri pour quelques jours. Une bonne famille s'est offerte pour nous recevoir
et mit deux chambres à notre disposition. Le père trouva à se loger chez M. le
curé et les frères s'installèrent dans le logement du gardien et on se mit au
travail. Les frères commencèrent par poser les vitres et mettre des serrures, puis
installer un fourneau à la cuisine, un poêle dans une des salles\ Sr Eugénie
allait à Metz acheter lits et les meubles indispensables et en quelques jours
on pouvait habiter quelques pièces dans la maison et surtout y faire la cui-
sine nous-mêmes. Dès le 9 février elle m'appela avec Sr Jeanne à son secours.
Sr Marie était tombée malade et faisait une crise de rhumatisme articulaire.
Impossible de la garder dans la maison glaciale où aucune chambre n'était
encore installée et notre abri au village était éloigné de la maison. Elle
confia donc la malade à notre aimable bienfaitrice pour quelques jours au
moins qu'un lit puisse être installé dans la maison. Mais Sr Marie ne vou-
lut absolument pas rester seule et l'affaire faillit tourner au drame.
Sr Jeanne prit la cuisine en charge, Sr Eugénie les courses à Metz, l'achat
des meubles et ustensiles, l'organisation du travail et Sr Joséphine et moi
le plâtrage et la peinture. On s'aperçut rapidement que les murs étaient très
abîmés, des trous partout et des morceaux de plâtre tombaient dès qu'on
y touchait. On avait pensé d'abord badigeonner simplement les murs pour
les faire propres, mais dans cet état et pour aller plus vite on se décida de
boucher les trous comme nous pouvions et de mettre de la tapisserie. Le
R. P. Clauss nous envoya un frère peintre"* pour nous montrer comment
procéder, faire des échafaudages, car les salons du château étaient très hauts,
puis nous procurer les outils nécessaires ^ Et nous nous sommes mises au
3. « Le fourneau de la cuisine était installé, nous y faisons du feu. Le Rév. Père, les Frères et Sœurs
prendront à partir d'aujourd'hui leurs repas à la Villa Notre-Dame. Les premiers sont installés à la cha-
pelle, au milieu des caisses, de papier et de paille. Ils ont à leur disposition la seule table qui existe. Les
Sœurs prennent leurs repas à la cuisine. Faute de table, elles se servent de la planche de l'évier. La plupart
du temps elles ne peuvent continuer leurs repas parce que tout gèle dans leurs assiettes ! Entre temps, elles
arrachent les vieilles tapisseries, brossent les murs et mettent les placards. Il est presque impossible de tra-
vailler : le froid raidit les mains ! » ( Sr Eugénie, Journal, 5 février ).
4. Sr Eugénie précise ( Journal, 12 février ) : « Le Rév. Père Clauss a la bonté de nous envoyer un
frère Wippert, peintre. Ce dernier veut bien nous donner les instructions nécessaires à nos deux sœurs,
dernières arrivées... Le frère peint, à Neufgrange, le plafond de la chapelle. Il y fait de jolis petits dessins
symboliques. » On notera aussi sa réflexion : « Nous sommes si heureuses de nous dévouer pour nos sœurs
qu'on annonce de Paris ! Nous faisons tout notre possible pour qu'elles trouvent le nid bien préparé. »
5. Sr Eugénie apporte cette précision ( Journal, 8 février 1922 ) : « Monsieur Rollin, député de la Moselle
et maire de Jouy nous est très sympathique. Il vient de nous faire visite et nous prend sous sa protection.
Aussi veut-il bien nous céder ses ouvriers : menuisier et maçon qui réparent l'une des maisons. Ainsi notre
installation marchera plus vite. Il nous dit gentiment : ' Pour moi, rien ne presse, gardez les ouvriers tant
qu'il vous les faudra'. Mon Dieu, récompensez la générosité de ce grand chrétien, ami des missionnaires ! »
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travail ; le plus pénible c'étaient les plafonds ; il fallait d'abord enlever les
anciennes couches de craie puis laver et ensuite badigeonner. On aurait dit que
nous avions toujours fait ce métier. En peu de jours un parloir, le réfectoire
et une grande salle furent propres et transformés ; on put installer dans cette
salle quelques lits, un poêle et Sr Marie put enfin venir se coucher là. Entre
temps Sr Marie-Anne et Sr Lucienne nous avaient rejoint pour s'occuper des
détails du ménage, aider à déballer les affaires qui arrivaient etc. Mais au
bout de peu de jours Sr Marie-Anne fit une infection dentaire formidable,
et ne put quitter le lit. Entre deux montées sur les échafaudages j'allais faire
des cataplasmes que la pauvre sœur réchauffait ensuite contre le poêle. Les
deux malades se tenaient compagnie, navrées de ne pouvoir aider au travail.
Ce travail nous harcelait. Il y avait au rez-de-chaussée : la cuisine, une
grande salle destinée à devenir le réfectoire, une autre salle la chapelle, une
sacristie, puis la salle occupée pour le moment comme dortoir mais destinée
à être salle de communauté et de réunion, puis un bureau pour la maîtresse
des novices, une grande salle de travail, un parloir. Au 1^' étage les salles
et chambres équivalentes destinées à devenir dortoirs et lingerie. En plus de
cela l'appartement de l'aumônier à la porterie, et tout cela devait être fini
pour le miheu de mars. Du 2^ étage on ne s'en occuperait que plus tard.
Sr Joséphine et moi nous nous divisions notre travail en tâches qu'il fallait
faire coûte que coûte chaque jour sous risque de ne pas y arriver. Pour la
plupart des journées la tâche fixée n'était pas finie le soir et quand les autres,
après le souper, allaient au village pour dormir, nous continuions notre tra-
vail jusqu'à 2 ou 3 heures du matin et après 2 ou 3 heures de sommeil sur
un matelas à terre on se préparait pour aller à la messe au village. Il nous
arriva bien quelques petites aventures pendant ces veillées nocturnes. Les pre-
mières nuits plusieurs fois de suite vers minuit des bruits insolites et étranges
se produisirent et de vilains cris retentirent à travers la maison vide. Ces cris
venaient en direction du parloir. Que se passait-il ? Avec notre lampe-tempête
en mains nous voulions nous rendre compte de ce qui se passait, mais à mesure
que nous avancions les cris et le bruit reculaient ; il n'y avait rien au parloir
ni ailleurs, portes et fenêtres étaient partout bien fermées, alors... Quand
le R. P. Clauss vint nous voir il bénit et exorcisait la maison et les bruits
cessèrent. Une autre nuit c'est un bruit d'eau qui nous effraya ; avec le dégel
un tuyau avait éclaté à la salle de bain et l'eau s'échappait à flots. Avec quoi
colmater la fuite ? Sr Joséphine prit son jupon et tant bien que mal on bou-
cha le trou ; mais un gros dégât fut ainsi évité. Le plombier eut plaisir de
voir notre ingéniosité.
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Le 23 février^ Monseigneur Le Roy vint nous voir. Il était enchanté de
l'acquisition de la maison et trouva le travail d'installation déjà bien avancé.
Sr Eugénie sachant qu'il était au courant des dernières difficultés avec les
Srs Lucie et Marguerite, lui proposa de demander une maîtresse de novices
d'une congrégation religieuse pour nous former ; mais Mgr Le Roy n'en voulut
rien entendre et lui dit de continuer comme par le passé, qu'il nommerait
un aumônier et un autre père directeur pour la seconder et que tout irait
bien^ Il la consola et l'encouragea en trouvant normal que l'une ou l'autre
des sœurs, ne se trouvant pas à sa place parmi nous, vînt à quitter. De là
il passa à Metz voir Mgr Pelt ; il s'agissait des informations à faire à Rome
et à nous mettre canoniquement en règle pour l'ouverture du noviciat.
Mgr Pelt déclina l'honneur de nous présenter à Rome et dit à Mgr Le Roy
que cela lui revenait vu que l'Institut était uniquement missionnaire
;
pour
l'ouverture du noviciat il était d'accord, quitte à Mgr Le Roy de faire régu-
lariser la situation à Rome. Et en effet Mgr Le Roy remit les informations
au cardinal van Rossum lors d'un voyage à Rome début mars et le pria de
nous mettre dans une situation canoniquement régulière. Puis on envisagea
qu'une retraite serait prêchée par le R. P. Onfroy vers le milieu du mois de
mars et que ce noviciat tant désiré commencerait.
Épreuves, difficultés... Mise de côté
Je reviens en arrière au moment où Sr Eugénie quitta Farschwiller pour
se rendre avec Sr Joséphine et Sr Marie à Jouy-aux-Arches. L'attitude de
Sr Marguerite depuis le départ de Lucie Lay était devenue mauvaise à l'égard
6. Sr Eugénie date cette visite du 14 février. A cette page de son journal, une note a été ajoutée par
Sr Elise Muller : « Les dates dans le journal ne sont pas exactes pendant une quinzaine de jours, je pense
que, dans le travail pressé à Jouy, Sr Eugénie n'a pu trouver le temps tous les jours pour écrire et que
ce n'est qu'après coup qu'elle a essayé de relater les faits. Il y a d'ailleurs des ratures dans le cahier original
et une mise en place des dates par elle-même. »
7. Sr Eugénie donne sur cette visite quelques détails : « Sa Grandeur nous arrive vers 5 h. Nous lui
souhaitons la bienvenue. Il est enchanté de l'acquisition de la maison. Il est tout heureux de voir nos sœurs
travailler en vraies missionnaires. Il visite la maison et le parc. Tout lui plaît et il remercie Dieu de sa
visible protection... Tout discrètement il me remet un petit pli qui contient 5 000'' et 500'^' en titres. Oh !
merci, merci ! Aussi Sa Grandeur pense à tout : il traite la question de la direction de la maison. Nous
avons un aumônier et directeur. Quant à une maîtresse des novices d'une autre congrégation il n'y tient
pas, il me charge de diriger tout comme par le passé. Mon Dieu en aurais-je la force, les capacités ? Que
votre sainte volonté soit faite ! Monseigneur est ravi du costume ! Le modèle lui plaît : robe, pèlerine et
voile blanc. Il espère nous voir commencer le noviciat bientôt... Après le souper. Monseigneur nous fait
ses adieux et repart encore au train du soir pour Paris. Merci ! bon et Révérend Père ! »
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de Sr Eugénie et des réflexions comme p. ex. ilfaudra bien que ça change ;
milieu boche ; mœurs allemandes étaient de mauvais augure. Sr Marie, esprit
plutôt faible, subit l'influence de Sr Marguerite. Quand elle tomba malade
le lendemain de l'arrivée à Jouy-aux-Arches, Sr Eugénie lui fit quelque repro-
che de n'avoir pas dit avant de partir de Farschwiller qu'elle ne se sentait
pas bien et de la mettre maintenant dans l'embarras. Sr Marie prit cela de
haut et quand Sr Eugénie voulut qu'elle restât couchée et aux soins de notre
bienfaitrice, elle fit de vraies scènes, se croyant abandonnée et négligée. Quand
nous arrivâmes, Sr Jeanne et moi, elle était complètement démontée et débi-
tait tant et plus contre Sr Eugénie. Toutes les deux nous essayions de la cal-
mer et de lui faire accepter de rester tranquillement couchée au chaud pour
ne pas aggraver son état, et nous essayions de lui faire admettre que c'était
la meilleure solution pour le moment et que Sr Eugénie ne pouvait pas faire
autrement, mais impossible de la raisonner, elle restait persuadée que Sr Eugé-
nie ne voulait pas s'occuper d'elle etc. Quand elle vint ensuite avec nous
lorsqu'une chambre put être installée au bout de huit jours environ elle prit
le R. P. Burgsthaler comme confident de ses peines.
Le R. P. Burgsthaler venu avec les frères de Neufgrange en remplacement
du R. P. Clauss malade, était là uniquement pour organiser et surveiller le
travail des frères et des ouvriers, nous n'avions rien à faire avec lui en prin-
cipe. Sr Eugénie ne vit pas de bon œil ce père installé à côté du lit de
Sr Marie pendant de longs moments. La présence de ce bon père l'avait déjà
heurtée en d'autres circonstances, il demandait qu'on s'occupe de son ménage
chez M. le curé ainsi que de celui de M. le curé, aussi, au sortir de la messe
deux sœurs passaient au presbytère faire ce ménage, mais le long de la jour-
née quand le père avait besoin de quelque chose il demandait à n'importe
quelle sœur qu'il rencontrait d'aller la chercher chez lui, sans rien demander
à Sr Eugénie ; ce chez lui était au bout du village, il fallait donc changer
ses habits de travail, enfin c'était une affaire de presque une heure. Il y eut
donc quelques petits heurts entre le père et Sr Eugénie que le petit clan saisit
rapidement et exploita. On mit le R. P. Burgsthaler dans le jeu.
Et les traits de Sr Eugénie commençaient à se crisper douloureusement
;
la fatigue physique commençait à se faire sentir, l'effort physique que deman-
dait l'installation accélérée à une personne qui relevait d'une opération lui
occasionnait des malaises et agissait nécessairement sur son moral. Et les
nouvelles difficultés qu'elle voyait clairement se dessiner la mirent dans un
état de désarroi.
Puis avant que les installations ne furent terminées les aspirantes de l'inté-
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rieur commençaient à arriver. Le matin du 24 février en arrivant à l'égli-
se pour la S'^ Messe nous trouvions M^"^ Dufay et M^"^ Lésur^ quelques
jours après le R. P. Benoît amenait M^"^ Antoinette Coutton, puis arriva
M™^ Elisa Gilliéron, dirigée par le R. P. Piacentini. Puis de Farschwiller
d'autres sœurs nous rejoignirent afin de nous prêter mains fortes pour avancer
les installations. Quelle impression pouvait avoir les nouvelles arrivées dans
un état de choses pareil !
Le lendemain du passage de Mgr Le Roy Sr Eugénie dit aux sœurs que
Mgr n'avait pas l'intention de demander une maîtresse des novices dans une
autre congrégation, qu'il préférait donner plutôt un Père Directeur pour
l'assister. Une journée de désarroi s'en suivit chez quelques-unes, puis on
les rencontrait dans tous les coins de la maison à chuchoter et converser avec
les nouvelles arrivées et le R. P. Burgsthaller'^. Celui-ci fit un rapport à
Mgr Le Roy. Sr Eugénie fut présentée comme ayant un comportement et
mœurs allemands, ambiance allemande; aucune vocation de l'intérieur de
la France ne pourrait y tenir. On demandait une autre supérieure ou on quit-
terait l'institut. Mgr Le Roy se vit dans l'obligation d'intervenir. Le 2 mars
un télégramme appela le R. P. Clauss à Paris. Il fut décidé que malgré
la répugnance de Mgr Le Roy on chercherait une maîtresse des novices
dans une autre congrégation.
Sr Eugénie écrit dans son cahier le 4 mars 1922 : «... Le R. P. Clauss revient
de Paris. Il nous apporte le calice offert par Monseigneur. Notre bon P. Clauss
a l'air triste ou peiné ! Il me met au courant de son séjour à Paris. Rien ne
m'étonne. On demande de me déplacer, de me prendre la charge de supé-
rieure. Mon Dieu tout ce que vous voudrez et permettrez. Maintenant que
8. « Ce matin en allant à la messe, nous apercevons deux dames dans les premiers bancs de l'église.
Vers la fin de la sainte messe, il n'y plus de doute ! Oui, ce sont deux de nos postulantes attendues :
jyjeiie Yvonnc Dufay et M^"^ Nelly Lesur, venant de Paris, au train du matin. Quelle ne fut pas notre joie
de les recevoir ! Qu'elles soient les bienvenues ! » ( Journal de Sr Eugénie, 18 février 1922. En note,
Sr Elise a écrit : erreur de date, c'était le 24 qu'elles sont venues ). Joie mêlée d'appréhension : le même
jour, Sr Eugénie écrit : « Mon Dieu pour tout assistez-nous ! Non moins que par le passé les difficultés
surgissent ! Il me faut ne me tenir qu'à mon Dieu pour marcher de l'avant. Oui, Jésus, aidez votre petite
missionnaire ! Elle ne pourra tenir qu'en vous suivant bien près. »
9. Ainsi, les appréhensions de Sr Eugénie se concrétisent et voici comment elle relate les événements
de ces quelques jours ( la présentation en est un peu différente de celle de Sr Elise ) : « 28 février.
Par suite de plusieurs difficultés sérieuses, j'ai l'intention de me rendre à Paris auprès de Monseigneur
le Très Rév. Père ( Mgr Le Roy ). Il est de toute nécessité que je le mette au courant de tout. Si possible
je partirai samedi 3 mars. » Mais, « Le 2 mars je reçois un télégramme du R.P. Clauss. Monseigneur le
demande à Paris. Sa Grandeur est au courant de quelques difficultés. Mon Dieu, que votre sainte volonté
soit faite ! Jésus je vais pouvoir vous prouver mon amour et ma fidélité ! Je ne partirai donc pas pour
Paris puisque le R.Père Clauss y est ! »
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le nid est préparé, que le plus difficile est passé, broyez votre petit instru-
ment ! mettez-le dans un coin, tout ce que vous voudrez. Pourvu que vous
soyez glorifié, que les âmes de mes chers Noirs soient sauvées, le reste ne
compte pas. Seigneur, donnez-moi la force d'aller jusqu'au bout, de vous
servir avec fidélité ! Le R. P. Clauss nous quitte ce même soir, demain il
ira à S^ Jean de Bassel, demander à la Supérieure générale des Sœurs de la
Providence, une maîtresse des novices. »
Puis deux jours après, le 6 mars, Sr Eugénie retourna à Farschwiller pour
organiser le départ définitif. Les frères de Neufgrange vinrent encore prêter
main forte pour amener meubles et caisses à la gare puis l'après-midi tout
était prêt. Au dernier groupe des sœurs restées à Farschwiller une nouvelle
postulante s'était encore jointe, M'^"^ Marie Klein, envoyée par son frère,
le R. P. Klein. M'"^ Meyer pleurait et beaucoup de gens du village ; c'est
avec regret qu'on vit les sœurs partir. Sr Eugénie écrit dans son cahier, le
7 mars : « ... Je franchis le seuil de la porte avec un vrai serrement de cœur.
On ne quitte pas une maison qui fut le théâtre de tant de joies et de peines
et d'espérances sans y laisser une partie de son cœur*° !... »
Dans la maison de Jouy les travaux d'installation s'accéléraient encore,
l'ouverture de la retraite était fixée au 13 mars. C'était la chapelle que nous
avions réservée pour début mars. Le frère peintre de Neufgrange vint pour
peindre le plafond artistiquement. Il était dans l'admiration devant le tra-
vail accompli et disait qu'il n'avait jamais cru que de petites filles pourraient
faire un travail pareil. La maison avait changé d'aspect et les belles salles
du château avaient retrouvé leur beauté. Restait la chapelle à faire et elle
devint belle. Neufgrange envoya l'autel qui avait servi pour la fondation de
leur maison. Une bonne couche de peinture le mit à neuf et le 12 mars au
soir la chapelle fut ornée et prête pour la première messe chez nous.
Le 11 mars, le R. P. Onfroy, prédicateur de notre retraite nous arriva.
Sr Eugénie écrit dans son cahier : « Cet après-midi nous arrive le R. P. Onfroy,
prédicateur de notre retraite. Je ne suis pas peu contente de revoir ce
bon père qui déjà à Paris le 20 octobre 1920 nous avait fait une conférence
( à Sr Lucie et moi )^\ Tout le monde se réunit pour le saluer. Aujourd'hui
10. Elle ajoute, un peu plus loin : « Nous voici dans le train, Srs Marguerite. Marie-Joseph et Philo-
mène sont les dernières restées à Farschwiller, elles rentrent donc à Jouy ce soir avec nous. Sr Philomène
n'a pas oublié ses poules et ses lapins ! les uns dans un panier, les autres dans un sac. Nous arrivons
à Jouy vers 8 h du soir. Nous sommes donc toutes réunies ! »
11. Voir : Mémoire Spiritaine, n° 1, p. 39.
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plus que jamais je sens que je vais beaucoup souffrir. Chère œuvre c'est pour
toi ! Pour vous, mon Dieu ! Certes, il me faut du courage ! Mon Dieu, tout
ce que vous voudrez ! »
Le R. P. Clauss vint aussi s'installer à Jouy comme aumônier.
Dans le cahier de Sr Eugénie on lit le 12 mars : « ... L'installation, nous
le sentons fort bien, nous a mis à bout de forces. Avant de commencer cette
retraite et le noviciat, un repos de 15 jours aurait été nécessaire. Personne
ne le comprend. Mais notre santé ne pourra tenir ! Mon Dieu, j'irai jusqu'au
bout de mes forces physiques et morales. Mais ma force est en Vous ! Sans
quoi je n'en puis plus, l'énergie me fait marcher encore, seule pour votre
plus grande gloire ! »
Le 13 mars eut lieu dans notre chapelle la première messe dite par le
R. P. Clauss. Sr Eugénie eut un moment d'émotion et pleura. Le soir elle
écrit dans son cahier : « ... Oui, j'accepte toutes peines au sujet de cette nou-
velle œuvre ! J'accepte tout et ne veux faire qu'en somme la très sainte volonté
de Jésus. Lui mon Maître et mon Dieu. Souffrir en silence, sans me plaindre
de quoi que ce soit. Je vous vois en toutes choses, mon Dieu. Comme venant
de vous je reçois tout. Tout par amour pour Dieu. Mon Dieu, je pardonne
de tout cœur... Bénissez-les tous. »
Le soir à 6 h. commença la retraite. Le R. P. Onfroy parla en français
que le R. P. Clauss nous traduisit en allemand après les conférences, pour
le groupe de celles qui ne comprenaient pas le français. Ce groupe ne put
évidemment avoir aucun contact ni aucune explication avec le R. P. Onfroy,
mais l'autre groupe ne s'en privait pas et Sr Eugénie comprit fort bien que
son cas passait en jugement.
D'autres postulantes arrivèrent encore : M^"^ Hélène-Geneviève Foreau,
dirigée du R. P. Onfroy, puis M'"^ Marie Karst, de Rémering, vint comme
agrégée. Puis M^"^ Françoise Fraboulet, cousine du R. P. Le Berre et
M^"^ Louise de Beaumont vinrent après la retraite.
Le 21 mars la retraite se terminait dans une belle cérémonie de prise de
voile. Toutes ensemble nous récitions un acte de consécration et le R. P. Clauss
nous donna un voile blanc. Nous pensions commencer notre noviciat. Quel-
ques semaines après on nous dit que non, que c'était seulement un postulat,
vu que les nouvelles arrivées n'avaient pas fait de postulat'^.
12. Certaines réflexions de Sr Eugénie dans son journal ( voir ci-après, notes 14 et 15 ) semblent mon-
trer qu'il fallut plus de temps pour que cela se précise.
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Le 26 mars arriva notre nouvelle maîtresse des novices, Mère Adeline, des
Sœurs de la Divine Providence de Saint-Jean de BasseP^
Sr Eugénie avait bien des fois demandé une maîtresse des novices ; elle
se rendait bien compte qu'elle n'avait pas l'expérience de la vie religieuse
et que les jeunes filles arrivées n'en avaient pas plus. Elle avait aussi demandé
au R. P. Clauss, à plusieurs reprises, au moins des directives et règlements
provisoires sur lesquels elle aurait pu baser son autorité ; mais chaque fois
on lui répondait que tout cela viendrait avec le noviciat, dès qu'on aurait
trouvé une maison ; et, en attendant, on lui remit Rodriguez. Les difficultés
de la vie en commun furent normales et inévitables et se seraient produites
dans n'importe quelle autre communauté où l'autorité de la supérieure n'aurait
pas été basée sur une Règle et des Constitutions. Il se trouve toujours des
personnes supérieures ou au moins se croyant supérieures à la supérieure et
qui critiquent et jugent. Quand Sr Eugénie dit au R. P. Clauss : Je vois bien
que tout m'est interprété en mal, c'était bien cela et elle-même désirait l'arrivée
d'une maîtresse des novices.
Elle remit donc à Mère Adeline sa charge et se mit dans le rang^^. Le
R. P. Onfroy resta après la retraite encore quelques jours puis il retourna
à Paris. Le R. P. Clauss resta à Jouy. Sr Eugénie était, après tout cela, très
fatiguée et moralement très déprimée. Aussi, vers le milieu du mois d'avril,
le R. P. Clauss, selon l'avis du R. P. Onfroy, envoya Sr Eugénie se reposer
pendant quinze jours chez sa mère, à Bouzonville'^ ; c'était également utile
13. En Famille, bulletin de la congrégation de Saint-Jean de Basse!, février 1967 : « Il fallut s'assurer
le concours d'une religieuse expérimentée qui voudrait bien prendre en main la formation des futures sœurs
missionnaires. Mgr Le Roy chargea le P. Clauss de la délicate mission. ( ... ) Après mûre réflexion, le
Conseil général ( des Sœurs de Saint-Jean de Bassel ) jeta son dévolu sur une sœur institutrice qui se ren-
drait à son nouveau poste après les vacances de Pâques. Mais les appels de Neufgrange ( c'est-à-dire du
P. Clauss ) se faisant de plus en plus pressants, le conseil décida d'envoyer Mère Adeline Siffrid pour prendre
l'œuvre en mains. (...) Mère Adeline... avait de l'expérience dans la conduite des jeunes aprenties-religieuses,
ayant été quatre ans durant maîtresse des novices en Amérique et plus tard, directrice des études au pen-
sionnat de Fénétrange. Originaire de Graffenstaden ( Bas-Rhin ), ... cultivée autant qu'instruite, elle par-
lait parfaitement le français, l'allemand et l'anglais, elle avait été initiée à l'art musical et au dessin. Elle
unissait la bonté de cœur à un grand discernement d'esprit. » Après son séjour à Jouy, Mère Adeline retourna
à Saint-Jean de Bassel, le 23 octobre 1924.
14. Le 28 mars 1922, Sr Eugénie écrit : «"Me voilà toute petite novice, j'en suis si heureuse ! Que cette
parole est vraie : il vaut mieux obéir que commander. Le 26 mars à 10 h nous arrive la Très Rév. Mère
générale des Sœurs de la Divine Providence de Saint-Jean de Bassel ( Moselle ). Elle est accompagnée de
son assistante générale. Mère Marie-Gertrude et de Mère Adeline, notre chère maîtresse de novices... Mon
Jésus, comme auxiliaire, sacristine et chef peintre, je vais faire tout mon possible pour bien vous servir. »
15. « Mes supérieurs ont jugé bon de m'envoyer en vacances. Je viens de quitter le noviciat pour une
quinzaine de jours. Me voici donc dans ma famille. « ( Sr Eugénie, Journal, 20 avril ). Ces vacances, elle
les apprécie comme temps de repos corporel et spirituel, mais elle les considère aussi comme faisant partie
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pour que Mère Adeline puisse entrer pleinement en charge, la présence de
Sr Eugénie fut jugée gênante. En m'embrassant elle me dit : « Je ne sais pas
tout ce que cela veut dire, mais j'ai un drôle de pressentiment ». Puis elle
partit à Bouzonville.
Le 25 avril, le R. P. Onfroy revint à Jouy-aux-Arches comme mandataire
de Mgr Le Roy qui, ayant été à Rome, le 6 avril, parla du nouvel institut
au pape Pie XL Et le pape lui dit : « Je vous en charge : organisez cette société
naissante que je bénis très affectueusement. » Plus tard, Mgr Le Roy essaya
d'obtenir un décret lui accordant juridiction sur le nouvel institut, mais Rome
ne jugea pas la chose opportune, et les choses en restèrent simplement à cette
parole de Pie XL
Mgr chargea donc le R. P. Onfroy d'organiser k postulat que nous croyions
noviciat^^ à Jouy-aux-Arches. Le R. P. Clauss dût se retirer et n'avait désor-
mais plus à s'occuper de nous, il en eut bien de la peine. Puis le R. P. Onfroy
écrit à Sr Eugénie que ses vacances étaient prolongées pour un mois encore,
ce qui remettait son retour au 31 mai. Sr Eugénie en fut très gênée dans sa
famille et se demandait avec anxiété ce que cela signifiait. Elle ignorait évi-
demment tous les racontars que \q petit clan de Marguerite Bourges était arrivé
à faire accréditer chez Mgr Le Roy et le R. P. Onfroy. Il y a quelques exem-
ples de ces racontars dans les documents et on peut se demander comment
des hommes comme Mgr Le Roy et le R. P. Onfroy aient pu marcher d'après
de pareilles histoires ; c'est que l'affaire était habilement menée pour faire
croire que Sr Eugénie était une déséquihbrée. D'ailleurs ces menées sont drô-
lement éclairées par une lettre de la prieure du couvent de la Visitation de
Thorens où, en 1937, cette Marguerite Bourges'^ ( Sr Dominique ) après être
3 fois entrée et sortie chez nous, essaya de rentrer. Elle écrit au P. da Cruz,
le 15 avril 1937 : « Autre chose, mon Père ; je crains bien d'avoir manqué de
de son temps de noviciat : « Mes vacances se passent bien et j'en tire un bien immense pour mon âme !
Bien des contrariétés me surviennent et cependant je suis ferme et ne me laisse pas troubler ( 26 avril ). »
« Maintenant, en retournant au noviciat, j'aurai mille occasion de pratiquer l'humilité ( même jour ). »
« Jésus, parfait modèle de ma vie de noviciat, aidez-moi à le faire parfaitement ( 30 avril ). »
16. Pendant la retraite qui avait eu lieu à Jouy-aux-Arches du 14 au 21 mars 1922, Sr Eugénie avait,
à plusieurs reprises, exprimé dans son journal sa satisfaction de commencer prochainement le noviciat...
bien que subsiste un doute : « Encore quelques jours et notre noviciat commence ( 16 mars )... Commen-
cer le noviciat et cependant rien de fixe, rien de réglé ( 18 mars )... Le 21 mars, jour où finissait notre
retraite, nous recevions notre voile blanc de novice des mains du R.P. Clauss ( 24 mars )... »
17. Marguerite Bourges, originaire de Belfort, entre au postulat des Sœurs du Saint-Esprit à l'âge de
28 ans. Bien qu'ayant commencé le noviciat en octobre 1922, elle ne fait pas profession. Après plusieurs
congés pour raison de santé, elle reprend la vie civile en juillet 1925. A la fin de l'année 1934, elle fait
un nouvel essai, infructueux, chez les spiritaines.
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discrétion ou de prudence vis-à-vis de M^"^ Bourges. Le jour de l'arrivée des
voyageuses, cette demoiselle m'a fait une bonne impression et a manifesté
le désir d'entrer dans la clôture pour voir un peu la vie visitandine etc. Le
lendemain, M^"^ Bourges m'a vue au parloir, m'a raconté en long et en large
presque toute sa vie, très mouvementée d'ailleurs. Ce qui m'a déplu en elle
et fait regretter ce que je cite plus haut relativement à la permission à l'entrée
en clôture, c'est ceci : en parlant des débuts de l'œuvre des Sœurs du Saint-
Esprit, j'ai prononcé les noms de Sr Élise, Sr Eugénie et les ai nommées/o«-
datrices sans penser que cela aurait eu la moindre importance, pas plus que
notre conversation d'ailleurs ; et voilà la réplique : "Ces sœurs, les fonda-
trices ! mais non, la fondatrice c'est moi, et on m'a renvoyée ; mais je suis
tellement morte à tout que j'adore la volonté du Bon Dieu, même sous cette
forme". Le reste de notre entretien a été tellement émaillé de moi, moi, moi
seule aurais pu faire marcher l'œuvre, et elle périclite actuellement, etc., etc.
Alors, mon Père, je crains que cette demoiselle me demande de faire un stage
ici en vue de ce qu'elle rêve de fonder... »
Du moment que cette pauvre Sr Marguerite se tenait pour la fondatrice
on comprend qu'elle ait voulu faire disparaître l'autre, et cela par n'importe
quel moyen.
Pendant ce temps-là, Sr Eugénie se trouvait à Bouzonville. M. l'abbé Eich
fit l'impossible de l'approcher de lui. Le 22 avril, elle écrit dans son cahier :
« Que de tentations de quitter ma vocation. Mais pourquoi ces regards sur
les hommes ; la terre, non, mais le ciel ; sur Dieu et les âmes païennes. Non,
je ne recule pas, avec Dieu je marche de l'avant. Par amour pour Dieu, tout.
Etre un rien et rien que ce rien ! Petite, oubliée, abandonnée et méconnue !
Etre une toile d'attente que le divin Maître façonnera comme bon lui sem-
ble. Mon Dieu, je suis prosternée à vos pieds sans autre prétention, sans autre
désir que celui de vous plaire et de faire votre très sainte volonté. Façonnez,
coupez, brûlez, je suis vôtre pour toujours. Mon Dieu, vous êtes mon sou-
tien, je me confie pleinement en vous. Restez avec moi Seigneur ! »
A Jouy-aux-Arches la vie du postulat s'organisait. Le R. P. Onfroy com-
mençait d'abord par une épuration du groupe de Farschwiller. Sr Lucienne
Pitz qui relevait d'une opération et qui à travers toutes les vicissitudes de
la transplantation à Jouy remontait difficilement le courant, fut renvoyée
dans sa famille, de même Sr Marie-Joseph Ackermann. Puis défense désor-
mais de parler un mot en allemand sous risque d'être renvoyée. Ce mot ren-
voi on le brandissait à toute occasion contre nous. Bien des malentendus se
produisirent à la suite de n'avoir pas compris les explications et ordres don-
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nés en français et nous furent interprétés en mal. Quelqu'un a dit de cette
période : « Il y a deux solutions : ou le renvoi ou se réduire en poussière ».
Et c'était bien cela. Il fallait vraiment vouloir être missionnaires à tout prix
pour tenir. Et nous qui étions si fatiguées après ce gros effort fourni pour
l'installation de la maison, nous n'osions même pas dire que nous étions fati-
guées ; d'ailleurs on ne voyait même pas ce qui était fait dans la maison mais
seulement ce qui n'était pas encore fait. Sans aucun jour de repos ni de détente
il fallait continuer le travail d'installation sans toutefois le travail de nuit.
Et Mère Adeline ? C'était le R. P. Onfroy qui commandait la maison jus-
que dans les moindres détails de menus de cuisine et d'aménagements de mai-
son. C'est lui qui faisait le règlement et surveillait de près son observation.
Quand la première fois après quelques semaines le R. P. Clauss revint en
passant nous voir, Mère Adeline eut une crise de larmes comme toute réponse.
Mère Adeline était une personne distinguée, depuis longtemps supérieure des
grands pensionnats de leur couvent, habituée à manier les grandes jeunes
filles, habituée à organiser les maisons. Mais à côté du R. P. Onfroy son
rôle était de s'effacer car en ce temps-là il avait un sens exagéré de ses res-
ponsabilités et n'en laissait à personne d'autre. Aussi Mère Adehne n'avait
jamais vu des jeunes filles menées comme nous l'étions, elle en pleurait bien
des fois. Mère Adehne comprenait rapidement notre situation. Avec bonté
et un dévouement inlassable elle nous apprit le français et nous redit l'essen-
tiel des enseignements du R. P. Onfroy. Les premiers quinze jours après son
arrivée elle avait été mise en garde autant contre Sr Eugénie que contre tout
ce groupe dQs Alsaciennes mais au bout de quelques semaines elle avait bien
compris ce qu'il y avait. Elle était unefemme et ne se laissait pas influencer
par le petit clan de Sr Marguerite. Aussi ces quelques sœurs supportaient
difficilement Mère Adeline et lui causèrent bien des petits ennuis auprès du
R. P. Onfroy.
Au départ du R. P. Clauss ce fut le R. P. Finck qui fut nommé aumônier
à Jouy-aux-Arches. C'est bien grâce à sa compréhension, ses bons conseils,
son surnaturel soutien que Mère Adeline et tout le groupe des Alsaciennes
nous pûmes tenir pendant ces premiers six mois. Il eut, lui aussi, bien à souffrir
pendant cette période.
Et Sr Eugénie était pendant ce temps à Bouzonville inquiète de cette pro-
longation et de ce grand silence. Vers le 20 mai elle reçut une lettre du
R. P. Onfroy lui disant de la part de Mgr Le Roy que pour rentrer il fallait
qu'elle soit bien remise au point de vue santé et disposée de se mettre dans
le rang sans conditions, que d'ailleurs il lui écrirait dans quelques jours pour
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fixer le jour ! Et nous à Jouy nous étions tout aussi inquiètes de cette pro-
longation, nous n'osions même pas demander de ses nouvelles ou nommer
seulement son nom. Le 31 mai elle reçut une lettre du R. P. Onfroy lui disant
de ne plus revenir ; elle alla tout droit à Neufgrange avec la lettre, les pères
en furent indignés et lui dirent de la déchirer et de rentrer tout droit à Jouy
et si le R. P. Onfroy ne la recevait pas de revenir à Neufgrange et qu'eux
se chargeraient de l'affaire. Sr Eugénie prit l'express pour Metz et arriva le
soir même à Jouy. C'est moi qui la vis arriver et en avertissai Mère Adehne
qui appela le R. P. Onfroy. Celui-ci après un geste de surprise se ressaisit
et Sr Eugénie lui dit simplement : « Mon Père, vous m'aviez donné une pro-
longation d'un mois qui est terminée aujourd'hui, alors je rentre ». Le
R. P. Onfroy pensa que sa lettre envoyée le matin n'avait pu être arrivée
qu'après son départ de chez elle, et n'en parla plus. Sr Eugénie n'en parla
plus non plus, même pas à moi, ce sont les pères de Neufgrange qui ont raconté
plusieurs années après la chose '^
Elle se mit humblement et simplement dans le rang. Mère Adeline s'aper-
çut rapidement que les craintes qu'elle avait eues pour le retour de Sr Eugé-
nie n'étaient nullement fondées, qu'elle n'avait absolument rien d'une désé-
quilibrée comme on avait voulu lui faire croire, que Sr Eugénie était une
personne extrêmement droite, simple et généreuse, elle comprit bien ce carac-
tère énergique, spontané à réactions franches et sans détour. Avec dévoue-
ment et une bonté toute maternelle elle lui aida à travailler son caractère et
à passer ce douloureux cap de Jouy'^. Sr Eugénie lui garda toute sa vie une
18. Dans son journal, Sr Eugénie, sur certains points, présente les choses de façon un peu différente,
mais certaines circonstances sont évoquées de façon très succincte. « 2 mai 1922. Je devais rentrer à Jouy,
une lettre du R. P. Onfroy m'avertit que mes vacances sont prolongées jusqu'au 31 mai. Je me rends à
Neufgrange. Là, j'apprends que l'intention de cette prolongation est peut-être de ne plus me reprendre
dans l'œuvre. Mon Jésus, je me fie à vous. » « 15 mai 1922. (...) Je viens d'écrire une lettre à Sa Gran-
deur Mgr Le Roy et une autre au R. P. Onfroy. Que me réserve leur réponse ? Je ne le sais. Mais, mon
Dieu, ce sont des réponses desquelles dépend mon avenir. Cependant mon cœur est prêt à tout... tout...
tout. Ils ont été si bons pour moi ! Je leur dois tant de bienfaits ! Cependant en retour je ne puis leur
donner que mes faibles prières. Mon Dieu, vous connaissez toute ma bonne volonté. Je laisse mon passé
et mon avenir entre vos mains... » Le 20 mai 1922, à la fin d'une longue méditation elle écrit seulement :
« Réponse aujourd'hui de Mgr Le Roy. »... « 31 mai 1922. Retour au noviciat en ce dernier jour de mai
( voir lettre P. O. le 1 mai 1922 ). »
19. « 2 juillet 1922. Retraite du mois de juillet. Un mois de passé ! Je suis heureuse, je suis conteste !
Pendant ce mois je me suis donnée la peine de bien faire ce que mes supérieurs me demandent. Non, cela
ne me coûte pas d'obéir, je le fais avec plaisir. Le noviciat me sanctifie, me donnera, avec la grâce de
Dieu, des forces pour l'avenir. J'ai reçu de bien grandes grâces ce mois-ci. En m'humiliant de cette façon
Jésus me rend au centuple les sacrifices que je fais par amour pour lui et pour sa plus grande gloire. »
Plus tard, à l'occasion d'un changement de charge ( elle avait assuré la charge du repassage pendant
6 mois 1/2 et on la nommait auxiliaire et sacristine... Elle supportera mal ce changement ) et, la même
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grande et affectueuse reconnaissance. Dans une lettre du 22 mars 1926, Mère
Adeline donne ainsi son appréciation sur Sr Eugénie à un père : « Sr Eugé-
nie : âme droite, généreuse, intelligente ; capable et habile à tous les ouvra-
ges. Son naturel ardent et ses âpretés de caractère la faisait souffrir. Dieu
s'en servait pour aider à cette âme à creuser plus bas le fondement de sa vie
spirituelle et celui de son œuvre pour laquelle elle a tout offert. Elle s'est
beaucoup travaillée, s'est humiliée sans pitié et a été quasi héroïque dans
certains actes de charité et de pardon^^... »
Et le R. P. Onfroy ? Pendant quelque temps il tenait Sr Eugénie très à
l'œil. Mais déjà vers le mois d'août ses sentiments envers elle changèrent.
Après avoir manié lui-même pendant quelque temps ce groupe petit clan et
que Sr Marguerite Bourges lui avait déclaré un jour : « Je ne vous ai jamais
aimé, mon Père, ensuite je vous détestais et maintenant je vous hais », et
avait écrit à Mgr Le Roy contre lui, il comprit que dans tous ces racontars
sur Sr Eugénie, il y avait quelques mois, il devait y avoir eu au moins pas
mal d'exagérations et peut-être des fausses interprétations de ses paroles et
actes. Il comprit combien elle devait être meurtrie et blessée. Dans la corres-
pondance qui s'établit ensuite entre lui et Sr Eugénie on voit bien le climat
de confiance qui y règne ainsi que l'estime mutuelle.
Et M'"^' Dufay et Lésur : M^"^ Dufay avait donc eu un premier contact
avec Sr Eugénie lors de la visite d'une maison à acheter à Sarrebourg en décem-
bre 1921 et qu'elle fut déconcertée par le parler allemand. C'était en même
temps la période où les plaintes du petit clan arrivèrent chez Mgr Le Roy.
Dans un rapport de Sr Elisabeth Gilliéron, qui avait été dirigée par le
R. P. Piacentini et au départ de celui-ci pour le Canada, adressée par lui
directement à Mgr Le Roy, qu'elle vit assez régulièrement, Sr Elisabeth raconte
que dans une de ses visites il lui parla de M'"^ Dufay et dit : « Il faut que
l'Institut soit français
;
j'ai du reste sous la main une personne remarquable
à tous points de vue... et tout indiquée pour prendre l'affaire en main. »
journée, constatant qu'on avait changé le nom d'un dortoir, elle confiera à son journal : « Lorsque je
dirigeais la maison, j'avais nommé ce dortoir Saint-Joseph pour une bonne raison et voilà bien le plus
dur sacrifice à faire. (...) J'ai vu se faire bien des changements dans cette maison, mais aucun ne me
coiita autant que celui-là... » ( 18 février 1923 ). Avec notre mentalité actuelle, ne jugeons pas trop vite
que la cause est dérisoire : en milieu fermé, comme peut l'être un noviciat, bien des choses changent de
proportions.
20. Et Sr Eugénie avait Sr Adeline en grande estime et lui était très reconnaissante : « Sa grande humi-
lité, sa parfaite connaissance de la vie religieuse me la font apprécier de plus en plus. Que de fois, mon
cœur soumis à tant d'épreuves a su trouver auprès de son cœur toujours aimable et compatissant la force
nécessaire pour marcher de l'avant. » Extrait de la lettre de Sr Eugénie à la Supérieure générale de Saint-
Jean de Bassel, le 30 décembre 1922.
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De fait, quand M^"^ Dufay vint à Jouy-aux-Arches le 24 février 1922, elle
montra à Sr Eugénie une liste de noms d'aspirantes déjà acceptées pour une
prochaine rentrée, puis à toute occasion elle dit : « Mgr Le Roy est d'avis
que nous fassions comme ci, comme ça... » Ce qui nécessairement devait
aboutir à une espèce d'antagonisme. De plus elle arriva le 24 février en pleins
travaux d'installations, la maison en désordre de plâtrages, peintures, débal-
lages, tout le monde en fièvre dans le travail à finir pour le milieu de mars.
En plus les sœurs présentes étaient surtout des Alsaciennes qui ne savaient
pas le français et parlaient l'allemand. Rien n'était réglé ; là-dessus vinrent
les racontars du petit clan qui entoura M^"^ Dufay et M^"^ Lésur, et leurs
insinuations eurent vite fait de faire considérer Sr Eugénie comme une
pauvre fille, une déséquilibrée. Dans ces circonstances quelle autre impres-
sion pouvaient-elles avoir et on comprend que M^"^ Lésur ait pu dire à
Mgr Le Roy dans sa prochaine visite à Jouy quelle aventure.
Tandis que chez Mère Adeline et le R. P. Onfroy se fit assez rapidement,
au contact personnel de Sr Eugénie, le rétablissement de la situation et du
jugement, M^"^ Dufay demeura toute sa vie sous l'effet de sa première
impression
;
pour elle Sr Eugénie était simplement une pauvre fille. Un
contact de relations de confiance ne s'établit jamais. Sr Eugénie avait
pour elle tout le respect qui lui était dû comme supérieure majeure, mais
elle souffrit jusqu'à sa mort de son attitude à son égard.
Cette attitude était d'ailleurs bien connue de toutes les sœurs de l'Institut.
On n'osait guère évoquer en sa présence le nom ou le souvenir de Sr Eugénie
sans qu'elle en paraissait visiblement contrariée et finit toujours par
conclure cette pauvre fille.
Vers la fin de sa vie il se fit cependant en notre chère Mère Michaël un
revirement de sentiments à l'égard de Sr Eugénie. En répondant aux vœux
de fête pour la saint Michel, le 29 septembre 1959, elle écrit une lettre à
la Révérende Mère Générale qui fut Mère Laurence Brosse, que voici :
« 30 septembre 1959 - Nogent-sur-Marne, Seine - Ma bien chère Révérende
Mère, ma bien chère Sœur Assistante, mes bien chères Sœurs du Conseil,
Je suis confuse du souvenir que vous gardez à votre vieille Mère Michaël
qui a fait si peu pour vous ! Je ne sais pourquoi je sens le besoin de vous
ouvrir mon cœur. J'obéis à l'Esprit-Saint. L'an dernier en arrivant à Nogent,
nos voisines, les chères carmélites, me demandèrent de leur parler des débuts
de l'Institut, je le fis en toute simplicité et vérité : Je n'y suis pour rien, leur
dis-je, car j'avais toujours pensé à la vie bénédictine contemplative en pays
de mission, à tel point que mon bien-aiméfrère avait composé une chanson
LES SŒURS MISSIONNAIRES DU SAINT-ESPRIT ... 67
sur les désirs de sa petite sœur. L 'initiative de la fondation remonte donc
à nos chères sœurs lorraines... Signé : Sr Marie-Michaël, cssp.
Tout est bien qui finit bien, mais ceci Sr Eugénie ne le vit que du haut
du ciel, tandis que jusqu'à sa mort elle ne connut que l'écrasement. Quand
elle rentra de Bouzonville le 31 mai 1922 elle put constater qu'elle était rem-
placée. Quand Mgr Le Roy vint à Jouy, les questions d'organisation de l'Ins-
titut se traitèrent désormais avec Mère Michaël Dufay et le R. P. Onfroy
et qu'en somme elle était désormais tout juste tolérée dans son œuvre.
Aujourd'hui après 45 ans quand je pense à ces premiers mois de Jouy-
aux-Arches je me demande encore comment ce fut possible qu'une pareille
confusion ait pu se produire, sinon que ce fut diabolique.
Il y eut bien des fautes d'inexpérience, défauts psychologiques, des man-
ques de connaissance de la psychologie féminine surtout. Les quatorze mois
d'attente de Farschwiller avaient été épuisants autant pour Sr Eugénie que
pour tout le groupe. La présence de Marguerite Bourges était nuisible de toute
façon, et comment expliquer cette remise d'une réglementation sérieuse, d'un
mois à l'autre pour l'ouverture du noviciat, cette hâte ensuite pour l'instal-
lation de Jouy qui demanda un travail de six semaines de jour et de nuit
à des jeunes filles de vingt ans et au-dessous, l'arrivée des nouvelles postu-
lantes au milieu des travaux d'installation, ce père qui ne sut faire la part
des choses dans les confidences d'une femme démontée, les racontars de deux
ou trois sans qu'on ne demande jamais aucune explication ni à Sr Eugénie
ni à aucune du groupe des Alsaciennes, cette interprétation des énervements
ou sautes d'humeur du caractère de Sr Eugénie comme comportement et
mœurs allemands, ce froissement qu'éprouvaient quelques unes à entendre
parler allemand ; comment expliquer que sous prétexte que l'Institut devait
être français nous fûmes traitées d'allemands ennemis nous qui avions voulu
que la fondation fusse un merci de la Lorraine à Dieu et à la France ? ...
Aujourd'hui, avec l'évolution plus internationale il est possible que cela ne
se reproduirait plus, mais dans les années qui suivirent la guerre de 1914-18
les sentiments étaient loin d'être internationales ( sic ) et il n'était pas rare
de s'entendre appeler boche ou même qu'on grinça des dents. Ce que
Sr Eugénie put souffrir de tout cela. Et les conséquences de cet ensemble
de circonstances furent terribles pour Sr Eugénie et qui se traduisirent par
la mise de côté jusqu'à sa mort et au-delà^^
21. Une grande partie de ce paragraphe est difficile à lire, mais on peut en comprendre le sens et il
nous a paru préférable de transcrire cette partie du manuscrit comme les autres, sans y apporter de corrections.
12 octobre 1922 : prise d'habit
A droite de Mgr Le Roy: Sr Eugénie -À gauche du P. Onfroy : Sr Elise
Derrière Mgr Le Roy : Mère Adelme.
Jouy-aux-Arches, 25 octobre 1924
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Si tout n'est pas voulu de Dieu, il le permet cependant. Il fallait que ces
circonstances se produisent afin qu'elle soit broyée.
Au bout de six mois environ, \qs Alsaciennes arrivèrent à s'exprimer suffi-
samment en français pour se faire comprendre et la vie devint plus facile.
On s'habitua aussi mieux les unes aux autres. Notre bonne sœur Elisabeth
nous dit de temps à autre : « Vous voyez, mes pauvres sœurs, quand on ne
peut pas se parler et se comprendre, tout se complique. » Des malentendus
se produisirent beaucoup moins. Et on prépara dans la ferveur h prise d'habit.
Le R. P. Pascal prêcha la retraite et le 12 octobre eut heu la prise
d'habit^^, présidée par Mgr Le Roy, mais dans la stricte intimité.
Sr Eugénie Caps devint Sr Marie-Eugénie,
moi je devins Sr Marie-Elise,
Sr Victoire Clément devint Sr Marie-Benoît,
Sr Frieda Anna devint Sr Madeleine,
Sr Joséphine Libis devint Sr Joséphine,
Sr Jeanne Deprez devint Sr Paul,
Sr Marie Prim devint Sr Marie-Pierre,
Sr Marguerite Bourges devint Sr Dominique,
Sr Philomène Wild devint Sr Marie-Philomène,
Sr Anne Siegler devint Sr Marie-Anne,
Sr Yvonne Dufay devint Sr Michaël,
Sr Nelly Lésur devint Sr Jeanne d'Arc
Sr Ehsa Gilliéron devint Sr Ehsabeth,
Sr Arcade Coutton devint Sr Antoinette,
Sr Geneviève Foreau devint Sr Geneviève,
Sr Marie-Odile Klein devint Sr Louis de Gonzague,
Sr Marguerite Belmer devint Sr Marguerite-Marie,
Sr Françoise Fraboulet devint Sr Anna,
Sr Louise de Beaumont devint Sr Louise,
Sr Alphonsine Weber devint Sr Alphonsine,
Sr Marthe Réaux devint Sr Marthe,
Sr Claire Pipeau devint Sr Claire,
22. Au début de ses notes de retraite ( du 5 au 12 octobre 1922 ), Sr Eugénie précise : « Retraite pour
la prise d'habit ( blanc ) et commencement du noviciat canonique... Retraite prêchée par le Rév. Père Pas-
cal ( spiritain ). » L'équivoque est donc bien levée désormais ( peut-être depuis quelque temps ? ) sur la
question de postulat ou de noviciat.
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Le 4 octobre, avant la retraite, était rentré un groupe de 13 postulantes :
Sr André Schrick, Sr Maria Viers, Sr François-Xavier Blin, Sr Edouard-Joseph
Crépon, Sr Alexandre Bleu, Sr Augustin Ferrenbach, Sr Odile Arnold,
Sr Thérèse de l'E. J. Schaub, Sr Agnès Winz, Sr Adehne Hoffer, Sr Bernard
Bimboës, Sr Crescence, Sr Angélique Frey.
Quand Mgr Le Roy se vit entouré des 22 novices vêtues de blanc et des
13 postulantes avec leur mantille noire, il était au comble de la joie et reprit
courage car lui aussi avait suivi l'évolution des premiers mois à Jouy avec
inquiétude.
Sr Eugénie ne dit rien de ce jour dans son cahier. On comprend aisément
que les visites de Mgr Le Roy étaient une source de souffrances pour elle.
Quoique dans ses écrits, ses lettres et rapports elle manifesta toujours le plus
grand respect et une grande reconnaissance de tout ce qu'il fit pour son cher
Institut.
Après cette prise d'habit le R. P. Finck dut se retirer et fut remplacé par
le R. P. Husser.
Le 6 janvier 1923, Mère Adehne avait invité, pour fêter l'anniversaire de
la fondation, sa Supérieure générale de Saint-Jean de Bassel et M'"^ Meyer,
de Farschwiller. Elle avait voulu nous faire une surprise, mais mal lui en
prit. Le R. P. Onfroy déclara : « Quel anniversaire ? Farschwiller n'existe
pas pour moi. » Il n'eut pour la R'^^ Mère Générale même pas l'égard de
politesse de retarder la grand-messe de quelques minutes et fit commencer
celle-ci pendant qu'elle saluait Mère Adeline à la porte d'entrée ; et pour
M""^ Meyer il ne permit pas que le groupe de Farschwiller la salua en dehors
de Sr Eugénie. Elle passa sa journée à la chapelle et dans le corridor, le par-
loir étant occupé par ailleurs. Heureusement que le P. Husser était là pour
sauver la situation ou du moins l'atténuer. M"'^ Meyer fut hors d'elle de
cette réception ; et la R''^ Mère Générale comprit bien des choses. Mère Ade-
line pleura une fois de plus le soir quand tout le monde fut parti, et nous
aussi, ce soir-là, nous pleurions en silence.
Puis, au cours des mois suivants, un jour Sr Anna Fraboulet reçut d'une
amie une brochure : Les Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit, par Mgr Le
Roy. A la récréation elle l'apporta et la passa à la Mère Adeline qui y lut
ceci : «... Or, à ce moment même, quelques jeunes et vaillantes chrétien-
nes, en Lorraine, en Normandie, à Paris, ailleurs encore, se sentaient pres-
sées de consacrer leur vie aux missions, dans un institut nouveau qu'elles
entrevoyaient vaguement comme exclusivement voué à l'apostolat lointain.
Leurs lettres se rencontrèrent à la maison mère des Pères du Saint-Esprit et
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c'est ainsi que la nouvelle société est née, sans pour ainsi dire, ni fondateur
ni fondatrice ; seul l'Esprit-Saint paraît l'avoir fait surgir au moment précis
où la nécessité s'imposait... Mais déjà les premières postulantes s'étaient réu-
nies, en mars 1922, à Jouy-auxArches... »
Il s'en suivit d'abord un silence de stupeur, puis une exclamation géné-
rale : « Est-ce possible ! » Sr Eugénie se pencha vers moi et dit douloureu-
sement : « Mise de côté^^ ! »
Jouy-aux-Arches, quartier de 1 église
(Voir aux pages suivantes une annexe sur le Père François Onfroy.)
23. Dans son journal, Sr Eugénie ne s'exprime pas explicitement sur cet incident. C'est à cette époque
qu'elle écrit : « Pour le moment, saint Joseph, je ne dis pas trop, car l'on ne me croit pas tout de même ;
mais, avec Jésus et Marie, vous savez comment votre enfant travaillait au sujet de cette œuvre. Je sais
moi que mon intention était droite et sincère et que j'ai fait tout mon possible. Peu importe cependant
car je n'ai travaillé que pour Dieu ! Moi, je me résigne à tout. La vérité sortira un jour, j'ai confiance
en Dieu... » ( Le 11 mars 1923 ).
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Le Père François Onfroy ( 1873-1945 )
Etant donné le rôle importantjouépar le P. Onfroy auprès des spiritaines, il n 'est
pas inutile de donner quelques détails sur sa vie et sa personnalité. Le texte suivant
est composé d'extraits d'une notice biographique ( inédite ) rédigée à l'époque par
le P. Auguste Brault. On trouvera peut-être que certaines descriptions ou apprécia-
tions y sont sévères... mais pourquoi édulcorer ce qui paraissait évident à un con-
frère qui avait bien connu celui dont il parlait ?
François Onfroy, né à Granville le 19 juin 1873, fit
ses études secondaires à Mortain, alors petit sémi-
naire du diocèse de Coutances. A la fin de son grand
séminaire il fut ordonné prêtre le 29 juin 1896 et
nommé vicaire à Notre-Dame du Vœu, à Cher-
bourg. Il entra au noviciat de la congrégation du
Saint-Esprit ( en octobre 1898 ) où son sacerdoce et
sa pratique du ministère en faisait un vétéran, un
père parmi de grands enfants ; hors du rang, il man-
qua l'occasion d'acquérir ce qui lui fit défaut toute
sa vie, l'esprit d'équipe et l'âme communautaire.
Le 10 octobre 1899 il fit profession et sa consécra-
tion à l'apostolat : il reçut son affectation com-
me professeur à l'école apostoUque de Seyssinet ( Isère ). Il fit ses vœux perpétuels
en avril 1902. A cette occasion, on signale son grand dévouement, sa facilité de tra-
vail, l'excellente impression qu'il fait partout ; avec cette restriction : il est porté
au scrupule et, par suite, un peu soupçonneux.
Au début de l'année 1904, après la fermeture de Seyssinet, il accompagna l'école,
réfugiée à Suse ( ItaHe ), mais, en octobre 1905, fatigué ( neurasthénie au plus haut
degré, dit son supérieur ), il prit six mois de repos à Paris, après quoi il rejoignit
Suse où, en fait, il ne séjournait guère. Le Bulletin général de mai 1914 indique :
« Le P. Onfroy, dont Suse est le port d'attache, parcourt la France, la Suisse, l'Ita-
lie pour y prêcher la parole de Dieu et recruter des vocations... »
Notre prédicateur n'avait pas cette éloquence sonore, propre à haranguer les fou-
les populaires. Sa voix de ténor léger, sa parole onctueuse, son élocution paisible,
ses développements pieux, empreints parfois de subtil mysticisme, étaient plutôt
appropriés aux auditoires dévots des écoles religieuses et des couvents.
A la fin de 1917, le P. Onfroy fut rattaché à la maison mère. Toujours adonné
à la prédication, il se demandait, avec peu d'espoir : « Mes désirs de mission, plu-
sieurs fois rappelés, le bon Dieu en exigera-t-il le sacrifice perpétuel ? »
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En mai 1922 il fut nommé mandataire de Mgr Le Roy auprès de la. future société
des Sœurs missionnaires du Saint-Esprit, à Jouy-aux-Arches*^'.
On peut se demander la raison de ce choix ; un ancien missionnaire chevronné
semblait plus indiqué ; il y en avait de capables, savants et pieux, pleins d'expérience ;
plus d'un aurait accepté volontiers. Le fondateur, administrateur avisé* ^ \ consi-
déra sans doute qu'il fallait avant tout un prêtre longuement entraîné au ministère
auprès des rehgieuses, spécialiste expérimenté des âmes féminines et, ce qui ne pou-
vait nuire, d'une allure distinguée, adaptée à l'emploi. Malgré l'allure volontiers virile
de nos sœurs, un broussard risquait de faire figure d'éléphant dans un magasin de
porcelaine.
L'aumônier fut très sensible à la marque de confiance qui lui était donnée. Après
une année passée à Jouy-aux Arches, il devint en 1923, responsable de la nouvelle
communauté de Béthisy< '^ >.
Le 29 octobre 1925, il s'embarqua à Marseille, avec six Sœurs spiritaines desti-
nées à la mission de Minlaba au Cameroun. Le séjour au Cameroun ne dura que
trois mois, mais au retour de cette croisière au soleil, Béthisy paraissait morne. Le
grand voyage avait surexcité dans le subconscient de l'explorateur improvisé, ce besoin
de changer souvent d'endroit, qu'on nomme irrévérencieusement la bougeotte. Il
obtint de reprendre sa vie errante de prédicateur. Même sa nomination de supérieur
de Ruitz, en 1932, ne parvint pas à le fixer : il fut de nouveau rattaché à la maison
mère en 1935. Au début de la guerre de 1939-1945, il est en Savoie. Après un court
passage à Mortain, et quelques semaines à Saint-Pierre-la-Cour ( Mayenne ), où il
s'est rendu à la demande de Sr Michaël, la maladie ( il est paralysé des membres
inférieurs ) l'obUgea à renoncer à ses prédications.
Le 25 mars 1944 il se retira à Langonnet. Il s'y trouve comme cloué sur la croix,
en proie à des douleurs lancinantes qui ne lui donnent de répit ni le jour ni la nuit.
Impotent, dépendant, il se montrait étonné : étonné de ne plus pouvoir marcher,
étonné de ne pas guérir, avec tous les soins qu'on lui prodiguait, étonné de sentir
sa tête se vider... A la fin, la dernière phrase qu'il put articuler distinctement fut
pour dire : « Je suis étonné... de ne pouvoir plus parler ! »
Du moins il eut la consolation de célébrer le saint sacrifice juqu'au dernier jour.
Enfin il s'éteignit avec calme, le 10 juin 1945, pour reposer en paix.
(Les Sœurs missionnaires du Saint-Esprit... : suite etfin dans la prochaine livraison.)
<^'. BG, t. 30, p. 611.
'
''
'. Mgr Le Roy. Dans sa notice, rédigée en 1945 ou 46, l'auteur considère donc encore Mgr Le Roy
comme fondateur des spiritaines.
< '= >. Il dirigea effectivement la maison, les Sœurs de Saint-Jean de Bassel n'ayant pas accepté d'y
envoyer une maîtresse des novices, comme elles l'avaient fait à Jouy-aux-Arches.
